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L’utilisation de la méthode de recherche des sources bibliographiques, mise au point pour 

l’histoire des curares [1], puis appliquée à d’autres sujets [2,3], a révélé une analogie entre, 

d’une part, le chapitre de Pantagruel où Rabelais écrit : « science sans conscience n’est que 

ruine de l’âme », et, d’autre part, la symbolique d’une des œuvres les plus accomplies de la 

Renaissance française : le plat et l’aiguière de la Tempérance de François Briot [4]. Le lecteur 

désireux d’en savoir plus sur cette œuvre peut accéder, sur demande, à une étude extensive 

qui lui a été consacrée. Il ne sera question ici que de son interprétation « médicale », qui 

permet de replacer la célèbre phrase dans le contexte de la pensée humaniste de son époque.  
 

1. Science sans conscience n’est que ruine de l’âme 

La version complète de la sentence est, dans l’édition de 1532 chez Claude Nourry [5] (f° D4v) :  
 

 
 

 

Mais parce que selon le sage Salomon, Sapience n’entre 

point en âme malivole, & science sans conscience n’est que 

ruine de l’âme. Il te convient servir, aimer & craindre dieu 
 

Rabelais se réfère à Salomon, sans autre précision. Le Livre de la Sagesse de Salomon, I, 4 

est généralement avancé [6]. Il appartient au canon catholique et orthodoxe des Écritures, mais 

pas à celui de la Bible juive ou protestante, car, rédigé en grec à l’époque de Philon 

d’Alexandrie, il n’apparaît pour la première fois que dans la Septante [7] (p. 788) : 
 

 
 

Le verset était ainsi traduit en latin dans la Vulgate de l’époque [8] (vol 2, f° 17r) : 
   

 
 

Quoniam in malivolam animam non introibit sapientia, 

nec habitabit in corpore subdito peccatis. 
           

Pierre-Robert Olivétan, dans la Bible préfacée par son cousin Jean Calvin, éditée en 1535 

par Pierre de Vingle, gendre de Claude Nourry, le traduisait ainsi en français [9] (f° DDD3v) : 
 

 
 

Pource qu’en l’âme mal affectionnée n’entrera point sapience, 

& n’habitera point au corps subject à péchés. 
 

Il a été remarqué que ce verset était volontiers utilisé par les auteurs ecclésiastiques de 

l’époque [6], tel Antoine du Saix, ami de Rabelais, qui écrivait en 1532 dans un traité 

d’éducation des enfants  [10] (f° J6r) : 
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http://www.histanestrea-france.org/SITE/IMG/pdf/Histoire_du_mot_curare.pdf
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http://fr.wikipedia.org/wiki/Philon_d'Alexandrie
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    Pourtant disoit le sage Salomon,     
Que dans le corps n’habit. sapience, 

Qui est infect de malle conscience. 
 

La première partie de la sentence de Rabelais suit fidèlement le texte de la Vulgate, âme 

malivole reprenant le latin malevolam animam, alors que la traduction d’Olivétan, âme mal 

affectionnée, semble plus proche du grec κακότεχνον ψυχήν. Mais la deuxième partie apparaît 

propre à l’auteur, même si, chez du Saix, malle conscience s’en rapproche, dans une formule 

cependant plus lourde [11]. Question de style chez Rabelais, mais pas seulement : ce peut être 

aussi un moyen d’avancer ses propres idées sous le masque d’une autorité reconnue. 

 

2. Les astuces de Rabelais (v. 1483 - 1553)  

 Pour faire avancer ses idées malgré l’hostilité de la Sorbonne, qui lui avait interdit l’accès 

aux ouvrages écrits en grec, Rabelais, qui a appris la médecine à Montpellier et l’enseigne à 

Lyon, use de nombreux subterfuges. La même année 1532 où il publie à Lyon une traduction 

d’aphorismes d’Hippocrate chez Sébastien Gryphe2
 [12], Pantagruel paraît chez Claude 

Nourry sous un pseudonyme [5]. Dans son prologue, Rabelais mentionne un livre récemment 

publié à Lyon : Les grandes et inestimables chroniques du grant et énorme géant Gargantua3.  
 

 
Livre anonyme, édité à Lyon en 1532 (BNF) 

                                                 
2 Imprimeur également, entre autres, de Guillaume Budé, Étienne Dolet, Érasme, Clément Marot.  
3 Le Gargantua de Rabelais parait en 1534 et ne deviendra le « premier livre » qu’ultérieurement. 

http://fr.wikipedia.org/wiki/S%C3%A9bastien_Gryphe
http://gallica.bnf.fr/ark:/12148/btv1b86095855/f13.image.r=.langFR
http://gallica.bnf.fr/ark:/12148/btv1b8609588d/f15.image.r=.langFR
http://gallica.bnf.fr/ark:/12148/btv1b86000209/f7.image.r=.langFR
http://gallica.bnf.fr/ark:/12148/btv1b8609586k/f7.image.r=.langFR
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Première édition de Pantagruel, chez Claude Nourry (BNF) [5] 

 

Mais, contrairement à ces chroniques, l’aspect de la première édition de Pantagruel est 

celui d’un ouvrage savant : l’encadrement du titre est le même que celui d’ouvrages de droit 

et de médecine publiés par d’autres imprimeurs lyonnais, comme Jean David ou Benoît 

Bonnyn. C’est le cas notamment pour Secreta medicine de Guillaume Varignana [13], qui 

contient une de ces recettes d’éponges soporifiques (f° VIII), dont l’importance dans l’histoire de 

l’anesthésie a été signalée par Marguerite-Louise Baur en 1927 [14], Plinio Prioreschi  en 1996 

[15], Philippe Juvin et Jean-Marie Desmonts en 2000 [16] : « Imbiber une éponge et la tenir près 

du nez du patient …/…  Sont requis : huile d'aneth, huile de crocus, huile de camomille avant 

de faire un purge-tête ; si nécessaire leur ajouter un peu de crocus et d’opium, en quantité 

suffisante pour induire un sommeil tel qu’il soit possible d’inciser un membre sans douleur » : 
 

              …/… 

    
 

Infundatur spongia & apud nasum teneatur infirmi    .../...  
 

Requisitus: olei anetini, olei de croco, olei camomille ante fiat caput purgium, & si necessitas 
urget fiat additio ex modico croco & opio cum eis, oportet enim quandoque tantum somnum 

inducere ut possit incidi membrum absque dolore. 
 

Il est à noter que c’est l’usure du moule servant à l’encadrement des titres qui a permis 

d’établir la date de publication de Pantagruel, cette précision ne figurant pas sur le livre. 

En effet, des défects se sont aggravés au cours du temps (cf. figures infra) [17]. 

http://gallica.bnf.fr/ark:/12148/btv1b86095855/f11.image.r=.langFR
http://books.google.fr/books?hl=fr&id=KLE7AAAAcAAJ&q=get#v=snippet&q=get&f=false
http://www.char-fr.net/SITE/IMG/pdf/recherches_anesthesie_avant_1846.pdf
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Ouvrages imprimés à Lyon : en haut, traités de droit chez Jean David, par Pierre Lombard en 1528 

[18], Martinus de Cazariis en 1530 [19] ; en bas, traités de médecine chez Benoît Bonnyn : par 
Marco Gattinara en 1532 [20], Guglielmo Varignana en 1533 [13]. En 1530 le défect A apparaît en 
haut ; en 1532 s’ajoute le B en bas, comme sur Pantagruel ; en 1533 le C près du A. 
 

Le premier imprimeur de Pantagruel a ainsi donné au livre l’aspect de l’Encyclopédie 

Médico-Chirurgicale de l’époque en empruntant ses moules d’encadrement au confrère qui 

imprimait ladite encyclopédie… L’intention était à l’évidence satirique, mais pas seulement. 

Rabelais multipliait les subterfuges : utilisation du pseudonyme acronymique Alcofribas Nasier, 

couverture d’aspect savant masquant une farce, farce masquant un enseignement savant : celui 

du courant humaniste, incluant la médecine de son temps. 

http://books.google.fr/books?id=bvWycmpCPH0C
http://books.google.fr/books?id=Kl5YAAAAcAAJ
http://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k54291n.r=.langFR
http://books.google.fr/books?id=KLE7AAAAcAAJ


 

 

A. Lienhart   Novembre 2014 

5 

3. Le message pédagogique de François Rabelais 

La célèbre sentence s’inscrit en effet dans un vaste programme pédagogique, contenu dans la 

lettre qu’adresse Gargantua à son fils. La version « pirate », éditée à Lyon par Étienne Dolet en 

1542, est de lecture plus aisée que les précédentes, imprimées en lettres gothiques [21] (p. 56-9) :  
 

 

C’est pourquoi, mon fils, je t’engage à employer 
ta jeunesse à bien progresser en savoir et en 
vertu. Tu es à Paris, tu as ton précepteur 
Epistémon : l’un par un enseignement vivant et 
oral, l’autre par de louables exemples peuvent te 
former.  

 

J’entends et je veux que tu apprennes 
parfaitement les langues : premièrement le grec, 
comme le veut Quintilien ; deuxièmement le latin ; 
puis l’hébreu pour l’Écriture sainte, le chaldéen et 
l’arabe pour la même raison ; et que tu formes ton 
style sur celui de Platon pour le grec, sur celui de 
Cicéron pour le latin. Qu’il n’y ait pas d’étude 
scientifique que tu ne gardes présente en ta 
mémoire et pour cela tu t’aideras de l’Encyclopédie 
universelle des auteurs qui s’en sont occupés.  

 

Des arts libéraux : géométrie, arithmétique et 
musique, je t’en ai donné le goût quand tu étais 
encore jeune, à cinq ou six ans ; continue. De 
l’astronomie, apprends toutes les règles, mais 
laisse-moi l’astrologie et l’art de Lullius comme 
autant d’abus et de futilités.  

 

Du droit civil, je veux que tu saches par cœur les 
beaux textes, et que tu me les mettes en parallèle 
avec la philosophie.  

 

Et quant à la connaissance de la nature, je veux 
que tu t’y donnes avec soin : qu’il n’y ait mer, 
rivière, ni source dont tu ignores les poissons ; 
tous les oiseaux du ciel, tous les arbres, arbustes, 
et les buissons des forêts, toutes les herbes de la 
terre, tous les métaux cachés au ventre des 
abîmes, les pierreries de tous les pays de l’Orient 
et du midi, que rien ne te soit inconnu.  

 

Puis relis soigneusement les livres des 
médecins grecs, arabes et latins, sans mépriser 
les Talmudistes et les Cabalistes, et, par de 
fréquentes dissections, acquiers une connaissance 
parfaite de l’autre monde qu’est l’homme. Et 
quelques heures par jour commence à lire 
l’Écriture sainte : d’abord le Nouveau Testament et 
les Épîtres des apôtres, écrits en grec, puis 
l’Ancien Testament, écrit en hébreu.  

 

En somme, que je voie en toi un abîme de 
science car, maintenant que tu deviens homme et 
te fais grand, il te faudra quitter la tranquillité et le 
repos de l’étude pour apprendre la chevalerie et 
les armes afin de défendre ma maison, et de 
secourir nos amis dans toutes leurs difficultés 
causées par les assauts des malfaiteurs. 

 

 Et je veux que, bientôt, tu mesures tes progrès ; 

http://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%89tienne_Dolet
http://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k792829/f59.image.r=.langFR
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cela, tu ne pourras pas mieux le faire qu’en 
soutenant des discussions publiques, sur tous les 
sujets, envers et contre tous, et qu’en fréquentant 
les gens lettrés tant à Paris qu’ailleurs.  

 

  Mais – parce que, selon le sage Salomon, Sagesse 
n’entre pas en âme malveillante et que science 
sans conscience n’est que ruine de l’âme – tu 
dois servir, aimer et craindre Dieu, et mettre en lui 
toutes tes pensées et tout ton espoir ; et par une 
foi nourrie de charité, tu dois être uni à lui, en 
sorte que tu n’en sois jamais séparé par le péché. 

 

Méfie-toi des abus du monde ; ne prends pas à 
cœur les futilités, car cette vie est transitoire, mais 
la parole de Dieu demeure éternellement. Sois 
serviable pour tes prochains, et aime-les comme 
toi-même. Révère tes précepteurs. Fuis la 
compagnie de ceux à qui tu ne veux pas 
ressembler, et ne reçois pas en vain les grâces 
que Dieu t’a données.  

 

Et, quand tu t’apercevras que tu as acquis tout le 
savoir humain, reviens vers moi, afin que je te voie 
et que je te donne ma bénédiction avant de mourir. 

 

 Mon fils, que la paix et la grâce de Notre 
Seigneur soient avec toi. Amen.  

             D’Utopie4, ce dix-sept mars,  
                Ton père, Gargantua. 

 

Français moderne de l’édition de G. Demerson [22] 
 

L’étude des langues y est première, puis celle des Arts libéraux et du droit. L’ensemble est 

soumis à la sagesse, ce qui, pour éviter une « science sans conscience », implique la pratique 

de vertus théologales chrétiennes : la « foi nourrie de charité ». Cette hiérarchie est si claire 

que, illustrant ce chapitre au XIXe siècle, Gustave Doré a placé Minerve, déesse de la sagesse, 

au-dessus des symboles de la science : livres, sablier, équerre, mappemonde [23] : 
  

 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 

 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 

 

Illustration par Gustave Doré du début et de la fin du chapitre VIII de Pantagruel [23] 

                                                 
4 Nom créé en 1516 par Thomas More, réputé pour l’éducation de haut niveau qu'il faisait donner à ses enfants. 

http://utpictura18.univ-montp3.fr/GenerateurNotice.php?numnotice=B1911
http://fr.wikipedia.org/wiki/Thomas_More
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La médecine occupe également une place importante dans le programme de Rabelais. Or la 

médecine qu’il pratiquait et enseignait, celle d’Hippocrate et de Galien, était fondée sur les 

humeurs, dont les propriétés reflétaient les quatre Éléments constituant l’univers et 

déterminaient les tempéraments [24], symboles retrouvés sur le chef-d’œuvre de François Briot. 

 

4. Le bassin et l’aiguière dits de la Tempérance de François Briot (v. 1550 - v. 1616) 
 

     
 

Bassin et aiguière dits de la Tempérance. Musée du Louvre, Paris (Don Charles Sauvageot, 1856) 
 

Cette œuvre en étain, datée approximativement des années 1580, est indiscutablement de 

François Briot, qui a inscrit son nom et son effigie sur un médaillon placé au revers du bassin, 

ainsi que ses initiales sur le bassin et l’aiguière. 
 
  

                           
 

Médaille au revers du bassin de la Tempérance.                     Initiales sur l’aiguière 
    Musées royaux d’art et d’histoire, Bruxelles [25]          Musée de la Renaissance, Écouen 

Humeur (français)       (grec) Tempérament Propriétés Élément 

Bile χολή Colérique Chaud et sec Feu 

Sang αίμα Sanguin Chaud et humide Air 

Bile noire μελαγχολία Mélancolique Froid et sec Terre 

Flegme φλέγμα Flegmatique Froid et humide Eau 

http://www.photo.rmn.fr/C.aspx?VP3=SearchResult&IID=2C6NU0HHUBML
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La Tempérance, entourée des quatre Éléments 

 

                           
 

    colérique (au-dessus du Feu)                                                                                               sanguin (au-dessus de l’Air) 
 

                         
 

          mélancolique (au-dessus de la Terre)       flegmatique (au-dessus de l’Eau)    
 

Mascarons surmontant les allégories des Éléments et illustrant les différents tempéraments 
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La fonction première de ce type d’œuvre était le lavage des mains. L’usage des fourchettes 

n’était en effet pas courant à cette époque, même dans l’aristocratie, et les domestiques 

proposaient aux convives de se rincer les doigts avec de l’eau parfumée, versée avec une 

aiguière et recueillie dans un bassin. Le nom anglais de celui-ci, rosewater dish, lui vient du 

parfum de cette eau. Mais il s’agissait avant tout d’objets de décoration et de prestige, destinés 

à être placés sur un dressoir (un buffet de style Henri II…).  
 

     
 

Dressoirs dans des tapisseries. À gauche, La condamnation de Banquet (Tournai, vers 1540). 

Musée Historique Lorrain, Nancy ; à droite, Le repas chez Syphax, tissée vers 1588 (carton au 
musée du Louvre, école de Jules Romain – Giulio Pippi – pour un favori d’Henri II)  

 

Son auteur, fondeur d’étain né en Lorraine, a séjourné à Lyon dans les années 1560-1570 

durant sa formation. Protestant, il a émigré dans le comté de Montbéliard, alors rattaché au 

duché de Wurtemberg, où il est devenu graveur de médailles du comte, coreligionnaire.  
 

Le bassin, richement décoré, présente en son centre l’allégorie qui lui a donné son nom, la 

Tempérance, une des quatre vertus cardinales de la chrétienté (avec la Prudence, la Fortitude 

et la Justice). Autour de ce médaillon, des motifs grotesques séparent quatre cartouches, où 

figurent les allégories des Éléments cardinaux de l’Antiquité : le Feu, l’Air, la Terre et l’Eau. 

Près du bord se situent huit cartouches, où figurent Minerve et les allégories des sept Arts 

libéraux de l’époque : la Grammaire, la Dialectique, la Rhétorique, la Musique, 

l’Arithmétique, la Géométrie, l’Astrologie. Ces allégories sont groupées par paires, où elles 

font face à un mascaron qui représente le tempérament correspondant à l’humeur associée à 

l’Élément sous-jacent. L’aiguière est également richement décorée, notamment de trois 

cartouches, où figurent les allégories des vertus théologales chrétiennes : la Foi, l’Espérance 

et la Charité. Très admirée aux XVIe et XVIIe siècles, l’œuvre a été fondue à plusieurs reprises, 

notamment par Isaac Faust à Strasbourg [26], précocement imitée par Caspar Enderlein à 

Nuremberg [27], surmoulée en faïence par l’École de Bernard Palissy [28]. Oubliée par la suite, 

elle a été redécouverte par les collectionneurs vers le milieu du XIXe siècle [29], est entrée 

dans les musées [30,31], puis été copiée industriellement. Une des copies de la compagnie 

Elkington est devenue, en 1886, le trophée du tournoi de tennis Simple Dames de Wimbledon.  

http://www.metmuseum.org/collection/the-collection-online/search/204582
http://books.google.fr/books?id=MO5MRu_EyYQC&pg=PA31&lpg=PA31&dq=#v=onepage&q&f=false
http://cartelen.louvre.fr/cartelen/visite?srv=car_not_frame&idNotice=14295
http://www.bildindex.de/obj32064944.html#|home
http://www.louvre.fr/oeuvre-notices/bassin-daiguiere-dit-de-la-temperance
http://www.royalcollection.org.uk/microsites/vandahl/MicroObject.asp?object=41227&exid=204&themeid=731
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Minerve et les Arts libéraux sur le du bassin de Briot. De gauche à droite et de haut en bas : 
Minerve, Grammaire, Dialectique, Rhétorique,  
Musique, Arithmétique, Géométrie, Astrologie 

 

   
 

Les vertus théologales sur l’aiguière de Briot : Foi, Espérance, Charité 
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Copie de l’École de Bernard Palissy (musée du Louvre, ancien fonds) 
 

 
 

Marion Bartoli présentant le trophée du tournoi Simple Dames de Wimbledon en 2013 
 

Si les articles vantant les qualités esthétiques et techniques de l’œuvre sont nombreux, très 

peu abordent sa signification symbolique. Toutefois, le conservateur du Cabinet des médailles 

de la Bibliothèque nationale, Anatole Chabouillet, puis le conservateur du musée des 

antiquités de Besançon, Alfred Ducat, ont indiqué, l’un en 1852 [32], l’autre en 1880 [33], que 

l’ordre des figures du bord du bassin de Briot correspondait à une hiérarchie, conforme à 

l’esprit de l’époque, encore influencé par la scolastique médiévale : les sept Arts libéraux 

comprennent le Trivium (aujourd’hui disciplines « littéraires ») – où la Grammaire prédomine 

– et le Quatrivium (aujourd’hui disciplines « scientifiques ») ; le premier groupe prévaut sur le 

second ; la sagesse divine – Minerve – les inspire tous. Ducat y a vu une référence à la Bible, 

notamment les Proverbes de Salomon (XIV, 33), qui, écrits en hébreu, font partie du canon de 

toutes les Bibles, contrairement au Livre de la Sagesse. 

http://www.louvre.fr/oeuvre-notices/bassin-daiguiere-dit-de-la-temperance
http://susanpolgar.blogspot.fr/2013/07/congratulations-to-marion-bartoli-of.html
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                   [32]  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
                                     [33] 

 

Le verset traduit par Guillebert rappelant fortement la sentence de Rabelais, il pourrait 

également fournir une référence à celle-ci [34] : 
 

 
 

Cette traduction est cependant très postérieure à Rabelais et non littérale. En 1550, ce verset 

était ainsi traduit, à partir du latin de la Vulgate comme l’exigeait la Sorbonne [35] (p. 248) : 
 

 
 

Et dans la Bible de la Réforme en 1535 [9]  (f° G4v) : 
 

 
 

Ce qui est plus proche de la tradition hébraïque [36,37], et du texte de la Septante [7] (p. 537). 
 

 

 

 
 
        

 

              [36]  
 

              [37]  

             

               [7] 

 

De sorte que la référence ne peut être retenue pour la sentence de Rabelais. 
 

http://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k53708d/f510.image.r=.langFR
http://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k1040534s/f380.image.r=.langFR
http://books.google.fr/books?id=6cU7AAAAcAAJ&pg=PA537&dq#v=onepage&q&f=false
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Briot fournit en tout cas une brillante illustration du programme de Rabelais. Deux 

domaines sont représentés ; sur le bassin, celui des connaissances humaines – médecine et Arts 

libéraux – : la « science » ; sur l’aiguière, le rapport au divin – les vertus théologales – : la 

« conscience ». Sans l’aiguière, qui est sa source, le bassin n’a simplement pas de sens : il 

serait une « science sans conscience ». Et les connaissances sont hiérarchisées : dominées par la 

sagesse – Minerve –, elles commencent par la grammaire – les langues –, et comportent tous 

les arts libéraux. La médecine apparaît sous la forme des quatre Éléments et des tempéraments 

qui leur sont associés. Selon la théorie de l’époque, les maladies, physiques ou psychiques, 

apparaissent lorsqu’une humeur l’emporte sur les autres, lorsque l’influence d’un Élément est 

excessive. Soigner, c’était rétablir l’équilibre du flux des humeurs [24], fonction figurée par la 

Tempérance – sorte de cinquième Élément ou « quinte essence » –, placée symboliquement au 

centre des quatre Éléments, et sur laquelle s’appuie l’aiguière.  
 

   
   Frontispice d’un éditeur lyonnais           L’aiguière sur son bassin (collection Du Sommerard) 
   (Bible de 1578, traduite du latin)  [38]                  Musée de la Renaissance, Écouen 

 

 

  

5. Conclusion 
 

Le message délivré par François Briot peut être ainsi résumé : la pratique des vertus 

théologales est indispensable à l’abord des connaissances humaines ; la connaissance des arts 

libéraux est nécessaire, et doit être soumise à la sagesse ; la bonne santé résulte d’un équilibre 

entre les flux issus des quatre Éléments, et la tempérance occupe une place centrale dans la 

réalisation de cet équilibre. C’est le même message que François Rabelais transmettait dans la 

lettre de Gargantua à son fils Pantagruel. Se présentant comme Alcofribas, « abstracteur de 

quinte essence » [21], il préfigurait, au-delà de l’ironie, le symbole central du bassin de Briot. 

Certes, de nos jours, outre que la médecine a bien sûr beaucoup changé, les personnages 

décrits par Rabelais ne passent pas pour des exemples de tempérance... Mais leur auteur, 

imprégné de culture grecque, distinguait clairement la continence (εγκράτεια, enkrateia) de la 

tempérance (σωφροσύνη, sophrosyne) [39], et concevait cette dernière comme une « démesure 

réglée », dont le modèle se trouvait à l’abbaye de Thélème. 
 

Ainsi, si l’ensemble de Briot avait le rinçage des doigts pour fonction pratique, il offrait 

surtout une image des règles d’hygiène des humanistes de la Renaissance comme Rabelais. 

C’était l’équilibre entre les Éléments grâce à la tempérance, la science, soumise à la 

conscience, laquelle trouvait sa source dans le domaine spirituel. Aujourd’hui, ce serait :  
 

« Lavez-vous les mains ! » 

http://books.google.fr/books?id=CRGCMZebFtcC
http://www.photo.rmn.fr/C.aspx?VP3=SearchResult&IID=2C6NU0XUW47I
http://fr.wikipedia.org/wiki/Encratites
http://fr.wikipedia.org/wiki/Sophrosyne_(philosophie)
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        Wash your hands! 
 

 

               

  Titre de l’édition de 1542 de Pantagruel                  
publiée  à Lyon chez Étienne Dolet [21] (BNF) 

        (le surlignage en couleur a été ajouté)  
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